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OEUVRE
DE LA NOUVELLE ÉGLISE

NOTRE-DAME DU TRAVAIL

Chronique N.-D. du Travail

II est difficile, tous les mois de parler de cette
œuvre qui vit et se développe lentement et sûrement.

Cependant en un mois il se passe bien des choses,
en un mois, les journaux agitent les esprits,
extériorisent les sentiments, incarnent des idées
fécondes, et cette œuvre de N.-D. du Travail ne peut
rester étrangère à cette vie du cœur, à ce mouvement
des esprits chercheurs.

Ce mois-ci, le dernier d'une année célèbre par nos
relations amicales avec la Russie ne pouvait pas se
passer sans que la Russie et N.-D. du Travail,
patriotisme et religions ne se mêlassent pour enfanter
cette idée qu'exprimait le Petit Temps :

Une cloche de Sébastopol à Paris

Théodosie, novembre 1897.

Voici comment un collaborateur de Moskovskaia
Vedomosti (Gazette de Moscou), M. Kazarsky, raconte
la découverte qu'il a faite à Paris d'une cloche enlevée à
Sébastopol pendant le siège :

Je m'étais rendu à Plaisance, rue Schomer, où se
trouve l'église qui possède ma vieille compatriote. Là,
m'étant adressé au prêtre •auquel est confiée cette
église :

— Nous ne nous servons pas de cette cloche pour
le moment, me dit l'abbé ; mais, peu importe, elle est
ici, désirez-vous la voir ?

— Si vous le permettez.

— Sans doute. Venez... Elle est dans la cour.

— Comment, elle n'est pas dans votre église ?

— On la construit, notre église.

Et l'abbé me raconte l'histoire de l'église qu'il fait
construire. Ce prêtre s'appelle Soulange-Bodin. C'est
un homme énergique, d'une haute instruction, qui a
_embrassé l'état ecclésiastique par vocation. Il
appartient à une vieille famille noble; son frère est
quelque part attaché à une ambassade, et son père fut
jadis consul à Moscou. Sa paroisse étant très pauvre,
l'abbé résolut de la doter d'une nouvelle église. Il
consacra à cette entreprise 50,000 francs qui
composaient sa fortune personnelle, et recueillit
200.000 francs d'offrandes. L'église se construit, mais -
elle est encore loin d'être achevée ! Les sommes en
réserve suffiront-elles?...

Votre cloche de Sébastopol, me dit l'abbé, est
suspendue chez moi, mon église n'ayant pour le
moment ni cloche, ni clocher.

Et, après avoir traversé une pièce vitrée remplie de
pauvres qui attendaient leur aumône, nous arrivons

dans une cour. Là, me montrant une haute charpente dans
laquelle est suspendue la cloche :

— Voilà votre compatriote, me dit l'abbé.

— Ne porte-elle aucune inscription ?

— Elle porte une inscription que je ne connais pas.

— Vous n'en avez pas la copie ?

— Une copie a existé, mais on l'a égarée.

— Comment voir cette cloche de plus près? On ne
voit rien d'ici.

— Eh, Georges ! appelle la concierge.

— George; appelle la concierge, et nous tenons
conseil (tres faciunt collegium).

A la fin ce qui prévaut, c'est que la cloche ne pouvant
venir à moi, je dois aller à elle, par l'échelle que l'on me
présente. Elle est bien droite et bien fragile cette échelle et
la disposition de l'endroit est telle que l'on ne peut la
dresser que très verticalement. Grimper dans de telles
conditions ne me sourit pas et je renoncerais volontiers à
pareille ascension ; mais, d'un côté, des Français me
regardent et je les sais très moqueurs pour tout ce qui
ressemble à de la poltronnerie : d'un autre côté la cloche,
ma vieille compatriote, semble me faire un signe. Je me
décide donc.

Oh ! c'était bien pénible I Quoique l'on tint en bas
l'échelle, elle vacillait d'une façon très inquiétante. Je
m'accrochais aux poutres de la charpente, quand il y en
avait ; quand il n'y en avait pas, je priais Dieu. Enfin
j'atteignis les derniers échelons, et là, un bras passé sur une
poutre, et de l'autre main tenant toujours mon échelle, je
me trouvais en face de la cloche... En la voyant, je nie
sentis tout à fois triste et heureux. J'avais envie de lui crier
: « Bonjour, chère compatriote ! » à cette prisonnière
sacrée par quarante et un ans de captivité. J'avais envie de
lui dire : «Regrettes-tu ton pays? Te souviens-tu du loin
clocher de là-bas, dans cette lointaine ville de héros ? Te
rappelles-tu les sonneries joyeuses des nuits solennelles de
Pâques ? Et ta dernière sonnerie au terrible moment de la
défaite, te la rappelles-tu ?... » Est-ce un effet de mon
imagination ; mais il m'a semblé que la vieille captive me
répondait bien bas, bien bas : « Je me rappelle tout, tout...
Quand les clochers sonnent autour de moi, tout me revient.
Où est le pays natal ? Dire que je commence la cinquième
décade de ma captivité chez l'étranger. »

Sur les bords noircis de la vieille cloche, je discernai
bientôt une inscription, mais aussitôt je me sentis frappé au
cœur. L'inscription n'était pas russe ! Chez nous, les
caractères sont plus allongés et moulés en relief; là, les
caractères étaient plus menus et gravés. Je m'approchai
davantage et voici ce que je lus : « Cette cloche a été
apportée de la ville de Sébastopol par le maréchal
Pélissier, le 8 septembre 1855; arrivée à l'arsenal
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d'artillerie, à Paris, le 5 mars 185G. J'avais compté -
découvrir une inscription de mon pays, et je n'avais
sous les yeux qu'une inscription vaniteuse et sacrilège...
J'étais consterné, et, sans m'en apercevoir, je me trouvai
au bas de l'échelle.

— Eh bien ! me dit l'abbé ; vous voilà content.
Que signifie l'inscription que vous venez de lire ?

Et il se frottait les mains.

— C'est une honte ! lui dis-je.

— Une honte ?

— Oui, une honte. Ils ont effacé notre inscription
et ont gravé à la place la phrase que voici.

Et je lui répétai textuellement ce que je venais de
lire.

— Mais, monsieur, à la guerre comme à la
guerre. Vous avez de nos canons chez vous ; et, dans
ses lettres sur la Russie, l'abbé Démoulin dit qu'il les a
vus au Kremlin.

— Un canon, monsieur l'abbé, n'est pas une
cloche. Un canon, c'est un trophée : c'est un soldat...
Une cloche, c'est un prêtre que vous enlevez à l'autel.
Croyez-moi, c'est un sacrilège qu'il vous incombe de
réparer. Rendez cette cloche à Sébastopol en gravant
d'un côté : C'est ainsi que les fils réparent les fautes de
leurs pères, et, de l'autre côté, la date du départ et du
retour de la pauvre captive. Vous vouliez débaptiser
votre boulevard de Sébastopol et l'appeler Boulevard
Alexandre C'est inutile, laissez à vos soldats le
souvenir de leurs gloires, ils y ont droit ; mais rendez à
vos amis ce qui leur appartient.

— Les domestiques et les pauvres qui nous
écoutaient s'écrient tous

— Vous avez raison. C'est vrai ! c'est vrai!

— Certainement, vous avez raison, reprit l'abbé.
Mais je ne puis personnellement prendre aucune
décision, je dois en référer à mes chefs. Je vous
promets d'en parler moi-même à mon archevêque, et
j'espère gagner, sans effort, la cause de votre
prisonnière — comme vous dites.

Merci, Monsieur l'abbé ; et, si notre cloche nous
revient, je puis vous assurer que les habitants de
Sébastopol vous donneront en échange une cloche qui
fera honneur à votre église. J'ai votre parole.

Et maintenant, mes chers compatriotes, jugez, et
dites-moi si, sans être votre mandataire, je n'ai pas bien
fait de prendre cet engagement en votre nom.

La cloche de Sébastopol, visitée par M. Kazarsky
dans la pauvre église de la rue du Texel et non de la rue
Schomer, fut attribuée en 1865 par Napoléon III à cette
paroisse ; le prince impérial en fut le parrain, et les
archives de la Fabrique contiennent les procès-verbaux
du baptême, à l'occasion duquel le curé fut nommé
chevalier de la Légion d'honneur.

La cérémonie eut lieu en grande pompe le '14 juin
1866, en présence de Napoléon III, de l'impératrice, qui
était marraine, du prince impérial, qu'accompagnaient
le général comte de Goyon, aide de camp de Napoléon
III, le vicomte de Laferrière, le marquis de Castelbajac,
écuyer, le baron Morio de Lisle, préfet du palais, Mmes
de Lourmel et de Saulcy, dames du palais.

Pour la circonstance, l'humble église de Notre-Dame-
de-Plaisance avait été somptueusement décorée par les
soins du garde-meuble, de tapisseries et de tentures en
velours rouge rehaussées de broderies et de crépines d'or.
A leur arrivée, Napoléon III, l'impératrice Eugénie et le
prince impérial furent reçus au seuil de l'église par
l'archevêque de Paris, Mgr Darboy, grand-aumônier, qui
procéda aux cérémonies liturgiques du baptême.

La cloche de Sébastopol — qui est toujours employée,
contrairement à ce que le collaborateur de la Cazette de
Moscou a compris — porte les deux inscriptions suivantes
:

Cette cloche (552 kilogrammes) a été prise au Siège de
Sébastopol par le maréchal Pélissier, duc de Malakoff 8
septembre 1855; elle est arrivée à Paris, au Musée
d'artillerie, le 11 mars 1856. Elle a été donnée par
l'empereur Napoléon III à l'église Notre-Dame-de
Plaisance, le 16 mars 1865. Elle a été bénite
solennellement par Mgr Darboy, archevêque de Paris,
grand-aumônier. Elle a eu pour parrain S. A. Napoléon-
Eugène-Louis-Jean-Joseph, prince impérial et pour
marraine l'impératrice Eugénie.

L'autre inscription est ainsi conçue :

— Taurica me genuit, cepit me Gallia victrix,

— Me vovit natus Caesaris ipso Deo

— Et nunc christicolis solemnes nuntio coetus

— Ortu, conjugio, funere, cuique sonans.

Le campanile qui la supporte, n'est pas d'un accès aussi
difficile, aussi périlleux que semble le dire notre confrère
de la Gazette de Moscou ; néanmoins, c'est un exercice de
gymnastique peu agréable auquel on conçoit que seul le
sentiment du devoir professionnel et le souci de se
renseigner exactement puissent engager un journaliste, à
moins qu'il ne soit un disciple des moniteurs de l'école de
Joinville.

Ainsi que le rappelle le collaborateur de la Gazette de
Moscou, le curé actuel, l'abbé Soulange-Bodin, appartient
à une famille de diplomates dont plusieurs firent leur
carrière en Russie, notamment à Moscou, et c'est bien un
souvenir qui devait disposer M. Soulange-Bodin à
accueillir favorablement la demande du journaliste russe.

Aussi, a-t-il commencé des démarches non point
seulement auprès du cardinal archevêque de Paris, mais
auprès du Conseil d'État. Il faut, en effet, connaître le
propriétaire de la cloche ; la charpente qui la porte est
édifiée sur un terrain appartenant à la ville de Paris ; peut-
être la cloche est-elle aussi propriété communale; peut-être
appartient-elle à la paroisse ; peut-être à l'État. C'est ce que
cherche à préciser l'abbé Soulange-Bodin, et c'est aussi de
quoi le Conseil d'État s'occupera officieusement
aujourd'hui même.

A l'état d'idée à peine ébauchée, ayant corps, déjà,
cependant, lors de la publication de cet article, le projet a
fait du chemin : Mgr le cardinal consulté n'y voit pas
d'opposition : la restitution de la cloche à la Russie, et
l'offrande des Russes à leurs amis les Travailleurs Français
seraient un gage de plus d'amitié et d'union sincère —
d'autant que cette restitution précédée de beaucoup d'autres
ne s'oppose aucunement aux idées de Patrie , elle
montrerait au contraire une entente large et serait peut-être
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sur le terrain religieux le meilleur pas en avant d'une
union déjà commencée.

On étudie maintenant le moyen de rendre cet
échange le plus avantageux pour la future église.

Les offrandes françaises continuent à couler vers
N.-D. du Travail, et bien consolantes par le nombre
immense des donateurs se privant beaucoup
quelquefois pour offrir leur brique, bien consolant aussi
et surtout par le zèle d'apôtre certains apportent à
recueillir eux-mêmes des briques.

Citons seulement l'exemple d. . . . de chambre qui
en est à sa onzième donation. . . .à pointer : nous ne
pouvons pour raisons sérieuses, citer son nom, mais il
nous fallait le remercier cordialement et demander à
tous nos amis pour cet excellent Travailleur chrétien,
prières et appui auprès de N.-D. du Travail.

Prières Remarquons ici que toutes les offrandes
contiennent des demandes instantes de prières, ne pouvant
énumérer ici toutes les intentions des donateurs, nous
supplions instamment les amis de la Reine du Travail de
prier à nos intentions qui sont celles de tous, et chacun
recevra la grâce de Celui qui a dit : Quand vous vous
réunirez plusieurs pour prier, Dieu ne vous refusera rien...

Prions donc !

On agit aussi: notre vœux est de voir renaître les
groupements de travailleurs et cet idéal se réalise : les
travailleurs en métaux se réunissaient dernièrement sous
la bannière de saint Éloi, leur Patron, pour célébrer sa fête
et prouver leur attachement à Jésus, patron de tous les
ouvriers quels qu'ils soient.

Et quelle force que ces groupements ! Ils aident à faire
respecter les droits, et, chrétiens qu'ils sont, ils font
pratiquer à leurs membres, les devoirs du chrétien et du
citoyen. Lisez plutôt cet article que nous lisions
dernièrement dans le.«Peuple Français»

Le repos du dimanche à Grenoble
La campagne pour la fermeture des magasins le

dimanche est menée aussi fortement que pacifiquement
à Grenoble.

Une cinquantaine d'employés de commerce ont
manifesté une première fois sans résultat devant deux
magasins récalcitrants.

La manifestation a recommencé dimanche passé et
les manifestants, au nombre de 150 cette fois, par leurs
allées et venues devant les vitrines des magasins
ouverts et la distribution d'une brochure intitulée : Pour
le repos des employés de commerce, n'achetez plus rien
le dimanche, ont clairement signifié à ces patrons trop

intéressés de laisser à leurs employés le jour de repos
auquel ils ont droit.

Malgré les provocations, tout s'est bien passé ; le
résultat a été que sur six maisons qui refusaient de fermer
le dimanche quatre ont accepté de le faire à partir de midi.

Avec de pareils résultats et de pareils encouragements,
les employés de commerce ne peuvent que persévérer dans
leur attitude jusqu'au complet triomphe de leurs idées.

C'est, en effet, ce qu'ils se proposent de faire, il y aura
une nouvelle manifestation dimanche prochain, non plus
de 150 mais de 500 manifestants.


